
LE PELERINAGE FRIBOURGEOIS
A NOTRE DAME DES ERMITES

Les attaques de certains journaux , qui
n'apartiennentpas tous à l'opinion radicale ,
nous obligent de venger les intentions du
Comité des Pèlerinages à Einsiedeln , el de
montrer que môme au point de vue écono-
mique , ce Comilé rend au canton de Fri-
bovtrg des services qu 'il est injuste de mé-
connaîlre.

On croirait , à entendre certaines atta-
ques , que les pèlerinages des Fribourgeois
catholiques k Notre-Dame des Ermites sont
une innovation , qui date de quatre ans, et
(lue jusqu 'alors la noire statue de la Sainte-
Ch'ipelle était inconnue tle nospopulalions.
S'il en avait été ainsi , on aurail pu disculer
sur l'opportunité d'introduire une nouvelle
dévotion. Mais chacun sait depuis combien
de temps la dévotion h Notre-Dame des Er-
mites est chère, non seulement au peuple
fribourgeois , mais k lous les catholiques
suisses, ainsi qu 'aux catholi ques de l'Alsace
et de l'Allemagne méridionale.

Nos pères qui n'avaient poinlles moyens
de locomotion rapide dont nous disposons ,
prenaient vaillammenl le bilton du pèlerin ,
et se rendaient aux Ermites ou par la vallée
de 1 Enllebuch , Lucerne , Arth , etc., ou par
Y* Bnurig et Beekenrieu d'uù i'on passait en
"arque le lac des Quatre-Canlons. De lon-
SUes caravanes de pèlerins parcouraient ce
chemin à certaines époques de l'année. On
vivait sobrement , on passait la nuit dans
les fermes , on priait le chapelet et on s'en-
tretenait de sujets pieux. Il fallait quatre
jours pleins pour aller à Einsiedeln , autant
pour revenir.

Dès que la Compagnie du Central eut
«onstruiL les lignes de Berne-Olten el
AarlH.'Urg-Luccrne/elle inslilua- d'ententeavec. taCompagnie des bateaux à vapeur dulac ue Lucerne, et plus tard , du chemin de
SiŜ ^ '̂^ qu'on a appeléles billets de pèlerins: Au ££ de O ^eTviron , on allait de Fribourg à Brunnen IIon en revenait , pourvu qu 'on eût le soin de
l'aire app liquer à Einsiedeln sur le billet un
timbre qui constatait le pèlerinage. Les
billets de pèlerins ne donnaient droit à
voyager que par les trains omnibus ou
mixtes ; les pèlerins n'étaient pas admis
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, Quand Sœur Sainte-Croix enleva dans ses•"ras la pauvre Blanche terrassée, au pied de
'hôtel de Notre-Dame-dos-Victoiros , par l'im-pression prod uite en ello par les paroles de la
8&inte fille, ou eût dit que la mort l'avait soude-i-
Jtement frappée de son aile noire. Pendant le
Mot , il fut impossible de lu ramener au sonti-
«ipnt de l'existence, et Guillaumetto dut aidor la
religieuse a transporter l'infortunée , de la voi-
lure dans son petit appartement. Barbézius cou-
rut chez le docteur RoJland , qui s'empressa d'ac-
courir au chevet de la malade ; el comme le soir
°il la mère désespérée d'Henri avait été amenée
"fus la maison do l'empailleur de grenouilles ,
¦̂ 'loluia s'assit i.ï l'orgue , jouant avoc une extrême

daûS les Lrams directs. Le nombre des Fri-
bourgeois qui profitaient de ces billets spé-
ciaux s'élevait , dans les derniers temps , k
1500 ou 2000 annuellement. Depuis l'insti-
tut ion des Iiillels de pèlerinage, il y eut
une grande économie de temps ,' et sinon
d'argent , du moins d'usure des habits et
de la chaussure. Ce fut un grand prog rès
très apprécié du public catholique. Les
pèlerins devaient cependant faire encore à
pied la route de Brunnen à Einsiedeln.

En 1872, fut décrétée la surveillance de
la Confédération sur les chemins de fer , et
un déparlement ad hoc fut institué , ayant à
sa tôte un conseiller fédéral. L'un des pre-
miers actes du nouveau département fédé-
ral des chemins de fer fut la suppression
des billets de pèlerins. On les trouvait
contraires au principe de l'égalité de tous
les citoyens , principe inscrit k l'art. 4 de la
Constitution dc 1818.

Cette suppression porta lo plus grand
préjudice ;i la bourse des pèlerins fribour-
geois qui , obligés de prendre le billet ordi-
naire des voyageurs, paient de Fribourg à
Lucerne 7 t'r. 10 ; ajoutez 1 fr. 70 pour le
transport a bateau h vapeur de Lucerne à
Brunnen , et vous arrivez pour la simple
course , à peu près au prix de la double
course par l'ancien billet dc pèlerins. Le
prix du pèlerinage fut donc doublé. Malgré
cela , on continuait à se rendre en grand
nombre k Notre-Dame des Ermites. Les
meilleures familles maintinrent lacot i tume
pieuse d'envoyer chaque année un de leurs
membres implorer sur la maison et sur la
pareille la protection maternelle de la Reine
des Anges.

De divers côtés on s'était adressé :\ des
membres influents du Pius-Verein , k ceux
qu 'on est habitué de rencontrer àla tôle d e
loules les œuvres religieuses , et on leur
demandait de trouver une combinaison qui
diminuât le prix du pèlerinage devenu trop
coûteux pour boaucoup de familles, et le
ramenât à pen près au coût de l'ancien et
si populaire billet de pèlerins. On pou-
vait obtenir ce résultat par l'organisation
de trains spéciaux , dont l'établissement fut
vendu plus facile par l'ouverture en 1877
de la ligne Waidens.veil-Einsiedeln. _ Au
mois de juin 1877 eurent lieu les premiers
trains de pèlerins. En quelques jours 1900
personnes s'olîrirenl pour y participer , et

douceur des improvisations empreintes d'un pô-
uétrant cnrtictère reli gioux.

La chambre de Blanche présentait un aspect
étrange Au chevet du lit se trouvait le médecin ,
survoillant son retour a la vio commo a la rai-
son ; au pied de la couche, envoloppé do l'ombre
grandissante du soir , Sœur Sainte-Croix restait
k genoux , k demi cachée dans ses multiples voi-
les bleus et noirs ; et tout au fond , la silhouette
d'Alleluia s'enlevait on blanc sur Jes ténèbres ,
tandis quo sa chevelure d'or , répandue sur sos
frêles épaules , semblait concentrer les derniers
rayons du soleil, donl les clartés subites venaient
do remplacer l'orago et la pluie.

— Ma Sœur, dit le docteur Rolland , c'ost grAce
itvos paroles, gvace à l'omotion qu 'elles ont
produite , o, l'ospoir qu 'elles out fait naitre , que
s'est déclarôo la crise qui pout sauver cetto jeuno
femme. Continuezvotre œuvre. Parlez-lui encoro.
Ses yeux vont s'ouvrir. Que l'entretien com-
mencé au pied do l'autel s'achève dans celto
chambre. Quo l'espérance renaisse dans ce cœur
brisé, au nom de la foi qui opère dos miracles.
quand la science n'en fait plus I

Lo. religieuse se lova.
— Blanche , dit-olle , chèro Blancho , vous dor-

mez. Réveillez-vous , afin do prier avec moi, et do
demander au ciel qu 'il vous rende votro ange.
Qui sait si le Soigneur n'attend pas un acte do
confiance et d'abandon pour lo romettro dans
vos bras.

Au môme instant , les yeux do Blancho s'ou-
vriront , elle joignit ses mains pales et murmura :

— Vous me l'aviez donné I Vous me l'avez
Oté.

depuis lors , chaque anuée , dès le commen-
cement ;ile la bonne saison , les petites
bourses s'adressent au Comilé des pèleri-
nages pour réclamer un train spécial qui
concilie lc bon marché avec la satisfaction
d'un usage pieux héréditaire dans les fa-
milles fribourgeoises. Le prix du billet
(aller et retour), depuis Fribourg jusqu 'à
la gare d'Einsiedeln (qui est à quel ques pas
de l' abbaye), s'élève k 10 l'r. 30 ; c'est à peu
près le prix du billet de pèlerins , si l'on
tient compte du trajet de Brunnen k Ein-
siedeln qui, même l'ait. t\ pied, occasionnait
certaines dépenses directes ou indirectes.

Les deux tiers des pèlerins fribourgeois à
Notre-Dame des Ermitesprofileul des trains
spéciaux ; l'autre tiers continue k s'y ren-
dre par les trains ordinaires , soit parce quo
certaines catégories de pèlerins peuvent
mieux supporter cette dépense, soit p lu tô t
parce que l'époque choisie pour le pèleri-
nage collectif ne convient pas h toules les
classes du public. Dès l'année prochaine ,
ce dernier inconvénient tombera par l'or-
ganisation de deux trains à un intervalle
de quatre mois, en mai el en septembre.

Ce simple exposé des fails démontre que ,
loin de constituer nne dépense pour les pè-
lerins fribourgeois , l'institution des trains
spéciaux leur a permis de réaliser une im-
portante économie, ct leur donne la faculté
de satisfaire leur dôvolion au prix du billet
des pèlerins , supprimé par la Confédération.

NOUVELLES SUISSES
Les négociations pour le nouveau traité

de commerce enlre l'Allemagne el la Suisse
se sout terminées dimanche soir à Berlin
par la conclusion d'un traité dont la durée
est fixée à cinq ans.

D'après les renseignements parv enus à
notre connaissance , ii est semblable au traité
actuel, sauf quelques modifications.

La question des produits mi-mauufa ctu-
rés. introduits pour recevoir un complément
de façon , a été réglée en ce sens que leur
entrée sera soumise dans chaque Etat a la
législation du pays, maia qu 'ils pourront
rentrer librement , une fois façonnés.

lors de le conclasion déiïtiitive du traité ,
des dispositions seront prises sous une forme

Un*;ouP11' pro/bnd, déchir ant comme un san-
glot , l'ampêcha do poursuivre.

_! Que votro saint nom soit béni I ajouta Sœur
cairite-Croix.*" _ Oui que la misôricordo du Seigneur soit
béni? ! (it Blanche.

jllo se tourna vers la reli gieuse._- Est-ce cela quo vous voulez ? Est-ce assez
j'fl bandon et do confiance ?

_- Pauvre chère éprouvée ! rôpot.dit la reli-
gieuse ; oui , c'est cola. C ost bien I Dieu entend
Ii» Vierge écoute , et la Vierge dira là-haut a son
als ^ e Cette niéro n 'a plus d'enfantI . Et do
roênie quo Jésus remplit do vin les outres vides
à ^V • ' meuio quo voyant pleurer liv veuve
dc Mmm , il lui rendit son fils , le Seignour vou 0raiiionora votre enfant. Gardez votro âme en
po*"-*., mémo dans la doulour , Blanche. Acceptez]a peine do la main divine qui l'a dispensée, c'ostlo luoille ur moyen do l'adoucir.

manche se souleva dans son Ut.
— Je mo soumets , dit-elle, la folie do ma dou-

leur est calmée, jo vous vois, je vous reconnais
tous 1 Autrefois ia vous apercevais au travers
d'uno sorte de brouillard , un nuage se plaçait
enfe moi 0t vous jP vous dois la vio , car vingt
fois ,| ai dû mourirI Je vou* dois la raison. Est-
co quo je m'acquitterai jamais envers vous , ma
Sceurl Est-co quejo pourrai vous oxprimer ma
reconnaissance, d une façon assez éloquente,
bonne Guhiiaumette ?

Blanche se soulova et appela :
— Alloluia I Alléluia I
La jeun e aveugle quitta l'instrument et vint

quelconque pour la coutiuuulioii .le la con-
vention littéraire. Quant aux marques de fa-
bri que , chaque Etat garantira aux ressortis-
sants de l'autre le môme traitement qu 'à ses
propres citoyens. ,

HORLOGEIUE . — On sait le brui t  que fi-
rent les fabricants américains à la suite des
révélations d'uu expert neuchâtelois , M. Fa-
vre-Perret , qui avail élé envoyé aux Etats-
Unis pour faire uue sorle d'étiqueté, sur
l 'horlogerie américaine. Ou sait également
le grand succès des fabricants suisses à
l'exposition de Melbourne et la déconvenue
de leurs concurrents américains.

Un grand négociant de New-York, Amé-
ricain de naissance, M. H. Potier , vient de
publier , sous sa signature , une petite bro-
cJmre de mème formai que celle de M. Fa-
vre- Perret , dans laquelle il proclame haute-
ment la supériorité de l'horlogerie suisse
sur les produits similaires des fabri ques
américaines de Wallham, Elgin , Springfleld
et Rochestor. Cotte publication est destinée
à sou tour à pénétrer daus tous les pays où
sa devancière a élé distribuée et elle trou-
vera Jes propagateurs les plus dévoués chez
nos négociants en horlogerie.

Berue
Dans une réuuion de députés jurassiens

au Grand Gousevl , qui s'esl tenue veudredi
dernier à Berne, on a discuté l'établissement
dans le Jura d' un hospice pour lea invalides
et les jeunes gens vicieux.

II est démontré que les deux maisons de
Thorberg et d'Ulzigen sont insuffisantes pour
tout le canton. C'est du moins ce qui ressort
d' un rapport présenté à la réunion par M. le
D' Schwab, député du Vallon.

En vne de parer aux inconvénients qu 'il
a signalés , M. Schwab a émis lo vœu que
l'ancien couvent de Bellelay fût transformé
en un établissement du genre de ceux, de
Thorberg et d'Utzigen.

De leur côté les députés d'Ajoie ont pro-
posé d'aménager dans co même but l'hos-
pice de Porrentruy.

La discussion qui a été assez longue u'a
donné lieu ù aucune solution prati que.

Zurich
Le Grand Conseil s'est constitué lundi

sous la présidence de M. Ganz, doyen d'âge.
Sur les 211 membres dont il est composé ,
200 étaient préseuls. Une seule élection

d'un pas lent , hésitant et cadencé , vors le lit de
la veuve qui l'attira dans ses bras.

— Nous chercherons encoro mon lils , dit Blan-
che, nous le chercherons jusqu 'à ce que nous
l'ayons trouvé ; mais nos démarches seront plus
raisonnéos, plus précises.

— Nous serons doux pour ce'a, madame,
ajouta le docteur en s'avaucant.

— Nous sorons trois , ajouta Sœur Sainte-
Croix. Giace aux dons do mon malheuroux
fréro , j'ai pu fonder ma maison d'orphelins. Cha-
que jour j'y raméno quoique petit abandonné
trouvé dans Jes rues de Paris. Ees uns n'ont ja-
mais connu leur mère ; d'autres lurent arrachés
fl leurs caresses ; ies derniors . après avoir suivi
un cercueil, n'ont ni toit pour s'abriter , ni soin
matemol pour s!y réfugier. J'ouvre les bras ot
j'offre ma maison. Il n'est guère de jour où je ne
rontro on cachant sous mes voiles uno pauvre
petite créature. Eh bien! je veux davantage Ua
fouillerai les bouges, les endroits où logent (les
misérables exploitant l'enfance, je lour arrache-
rai los petits malheureux dont ils font les mon-
diants, en attendant quo la paresso et lo vaga-
bondage les poussent au crime. Jo lutterai poui
la défense dos enfants abandonnés, assassinés detant de façons diverses, dans Paris, cot Hérode
dos Innocents 1 Je descendrai dans les enfers où
l' on torture les membres des pauvres petits , oùl'on créo des monstres , où l'on fabrique des in-
firmes. Au nom de Jésus, enf ant banni , persé-
cuté , je protégerai ces chers petits êtres. Où vous
no pourriez passer, Blancho; j'entrerai, «•<>'¦" .ttVe?ma robe grise et mou voile bleu. SI Honn est
votre fils , il m'appartient aussi vitr le sang. -Mi



reste encore a faire dans le cercle de Wiedi-
kon , a t tendu  que M. Zangger a opté pour le
cercle d'Egg.

M. le conseil ler uatioual Pfeuniuger (dé-
raocrato), précédemment premier vice-prési-
dent , a été élu président par 172 voix sur
200 volants.

M. le professeur Schneider a élé nommé
premier vice-président par 176 voix et M. le
colonel Meister second vice-président par
120 voix. Dans cette dernière élection ,
M. Forrer fdémocrate) a obtenu 76 voix.

L'ancien Graud Conseil comptait 185 mem
bres, sur lesquels 29 n 'ont pas élé réélus ;
le Grand Conseil actuel  coniple 55 nouveaux
députés.

Maint-Qall
Dimanche prochain , Sa Grandeur Monsei-

gneur Greith , évêque de St-Gall , célébrera
le cinquantième anniversaire do son ordina-
tion sacerdotale. Les catholi ques saint gal-
lois se préparent à donner à cette fêle uu
caractère imposant. Leurs Grandeurs les
évêques de Bûle, Coi re, Lausanne , Rolten-
bourg (Allemagne), el les abbés mitres d'Ein-
siedeln et de Mehrerau assisteront à la cé-
rémonie. Monseigneur Cosandey prononcera
le sermon de circonstance.

vendredi  dernier une colouue de grêle
s'est abattue sur le Rheinthal et a entière-
ment dévasté les environs d'Altstetten , Lu-
chingen , Marbach , Balgach et Berneck.

Les dégâts sont incalculables et lu popu-
lation est dans la désolation , diseul la Ga-
zelle de St Qnll et VOslschweiz.

Argovie
Plus de deux mille enfants  argoviens se

sont rendu s dans le canton de Zo ug, la se.
maiuc dernière , pour recevoir le sacremenl
de Conlirmation deti mains de S. G. Mgr Lâ-
chât. On sait que la tolérance radicale ne
permet pas aux catholiques d'Argovie de
faire confirmer leurs enfants dans leur can-
ton.

Valais
Vendredi , 20 mai , un nombreux convoi

accompagnait ù sa dernière demeure le cer-
cueil d' un hommo i l lus t re , du regretté
M. Charles Storkalper , ancien officier au
service de Naples

Le cortège élait superbe , tant  par le nom-
bre que parla distinction: c'était uno réunion
de personnages choisis qni venaient des
deux limites du haut  et du bas Valais ren-
dre un éclatant hommage à la verlu per-
sonn i fi ée eu celu i qu 'on pleurai t .  Une foule
de gens du peuple étaient aussi venus se
ranger pieusement dans le cortège et rem-
plir ensuite les bancs do l 'église paroissiale.

Chacun sentait qu 'il venait de faire une
perte imme use ; c'était dans lous les cœurs
un déchirement comme celui de quelque
fibre qui se brise I

Quelque temps avant  lo départ les nom-
breux amis du défunt al la ient  tour a tour
bénir son cercueil exposé ii I entrée de sa
maison. A 9 heures, arrive la procession des
confrères du Sain 1 Sacrement su i v ie de Sa
Grandeur Mgr de Bethléem et de deux sous-
diacres. En môme temps , la musi que mor-
tuaire se range, précédée des enfants des
écoles primaires. On se met en marche à ses
sous lugubres, donl chaque uole semblait
plutôt un gémissemeut ou uu cri de dé-
tresse.

Venaient ensuite l' orphelinat de Vérolliez
qui avail  à pleurer un bieufaiteur précieux

me dévouant pour lui, il ino soniblo accomp lir la
dernière volonlé de mon frère !

Blanche serra dans los siennes les mains do la
religieu&v.'.

— Vous m'avez rendu la force, dit-ollo , je se-
rai di gne de vous.

¦— Mes soins no vous sont plus nécessaires,
reprit le docleur Rolland ; jo me rends près d'une
aulre malade. Vous l'aimeriez, ello vous ressem-
ble, le coup qui vous a frappée l'atteignit elle-
môme, il y a quatro ans.

— Un enfant pordu.
— Un enfant volé. Et la comtesso do bozanne

so meurt lentement do sa douleur. Lo désespoir
causa l'anémie, el j'épuise pour la combattre lea
suprêmes ressources de mon art.

— Pauvre fomme, dit Blanche, je pnorai pom
ello.

Une demi-heure après, il ne restait pty8 dans
la chambre quo Blanche , Guillaumotto et Allé-
luia.

La malade voulut so lever. Elle était k peine
installée dans nn grand fautouil , quand Fabienne
et Jean Marigné parurent.

Depuis lejour où la jouno fille so fiança publi-
quement a Urbain Kerdren, Ja joune vouve se
prit d uno amitié instinctive pour la vaillante
créature. Aussi, dés qu'elle l'aperçut, ello lui ton-
dit les bras, et pendant longtemps ollo la serra
sur sa poitrine.

La première émotion passée, lo calme rétabli
entre ces êtres liés par cie grandes douleurs ot
des dévouements si héroïques, Jean dit d'une
voix grave, en s'adressant à la mère d'Henri :

— Vous no savez rien de ce qui s'esl passé

el dévoué ; puis la Confrérie du Saint Sacre-
men t , chantant , a l ternat ivement  avec le
clergé, les versets du Miserere.

Autour du cercueil , formaieut sa garde
d'honneur Messieurs les anciens officiers de
Naples que des souvenirs bien chers repor-
taient à quel que vingt ans en arrière , pour
leur montrer  ce br i l lan t  officier , p lein de
bravoure et de courage , a'élançunt des pre -
miers au feu , et méri tant , par ses vertus
militaires , l'estime et les sympathies de Ses
chefs, comme la vénération des soldats qu 'il
commandait .  Ils le considéraient, couché pai-
siblement , goû t an t  les douceurs du sommeil
du juste ; el , eu eux-mêmes, ils se d isaient :
Qu'une telle mort est désirable \ glorieuse,
plus méritoire sans doute quo celle qu 'il
aurait  pu trouver eu cueillant des lauriers
sur les champs de balaille.

Lu famille et les parents du défunt , abl
mes dans la p ins arrière douleur , suivaient
lenlemeiit : des frères, dos fils, vrais modèles
de piété filiale, dont la seule vue , eiirce
pénible moment , suffisait pour arracher des
larmes; puis les amis , et la plus grande
parlie de la populat ion de Saint Maurice et
des environs.

On tra verse la Grand'Rue qui avait revêtu
un aspect de deuil : elle étail déserte ; les
magasins fermés, le silence des ateliers,
tout disait que chacun prenait part à la dou-
leur générale.

Passant près d'un parterre , quelques lilas
venaient s'effeuiller jusqu 'au milieu des
rangs ; ces fleurs, par leur parfum , invi ta ient
à la prière ; ne venaient-elles point , en le
saluant , embaumer le corps d'un saint à son
dernier passage sous leur ombrage ? —¦
Bientôt , on arrive au cimetière que l'on tra-
verse pour entrer à l'église paroissiale. Une
messe solennelle fut  exécutée par Messieurs
les élèves du collège de St-Maurice, pendant
que des messes basses se célébraient à lous
les autels  latéraux. L'église était remp lie ;
on remarquait  sur tout  la foule extraordi-
naire d'hommes qui se pressait à l' offrande.
Tous disaient , par leur présence , à cette
heure, qu 'ils venaient faire leurs adieux ,
soit k un ami , soit à un bienfai teur , soil à
un citoyen qui avait fait l 'honneur do son
pays aussi bien que le bonheur de son en-
tourage.

En contemplant ce concours immense , en
voyant là représentées toutes loa classes de
la société , une pensée consolante i» fuit dire
à une personuo de quali té  cette pa role re-
marqua ble :

« Un peup le qui sait ainsi rendre hom-
mage à la verlu est encore capable de quel-
que chose. »

Bien des réllexions utiles ont élé faites au
moment où toules les mains se sont levées ,
une à une , pour bénir cette tombe chérie
pendant que la musique prolongeait ses sons ,
déchirants comme les sentiments qu 'ils ex-
primaient.

Cette cérémonie laissera des souvenirs
ineffaçables daus les cœurs do ceux qui y oui
pris part ; puisse la mémoire d' un homme
de bien inspirer à bcaucop d'autres cette
fermeté de foi et cette noblesse de sent iments
qui caraclérisaiout notre bien-aimé défunt !

Genève
On écrit de Stockholm à la Voce délia

Verilà :
e StockJtolm, IO mai.

a. Mgr Mermillod eat parti hier de Stock-
holm. Sa parole élégante, persuasive, élo-
quente , a fait l'admira tion d es protesta n ts

durant la maladio qui fut pour vous comjne un
long sommeil. Cependant vous n'ignorez point
que M. Monior est mort.

— D'uno morl terrible I dit Blancho , en fris-
sonnant.

— Votre onclo a fait uu testament.
— Si j'avais voulu lui condor Henri, mon en-

fant aurait eu quarante millions. Jo refusai , cl
M. Monier nous laissa pauvres.

— La perte de votre enfant lui causa un pro-
fond chagrin. Il s'accusa d'injustice envers vous,
ot dans un moment où il écoutait sa conscience
plus quo ses rancunes, il vous légua une rente
viagère de trente mille francs.

— G'est trop ! c'est beaucoup trop I dit Blan-
che.

— Non , répondit Jean Marigné, qui vous dit
3uo la recherche d'Honri no sera pas dispend-
ieuse.
— Vous avez raison, d'ailleurs je soulagerai

les pauvres mères, répliqua Blanche, que la mé-
moire de mon onclo soit bénie.

— Vous êtes guérie, presquo riche, il faut vous
entourer do confort, vous installer d'une façon
convenable.

— Mais, jo suis bien ici.
— Vous y manquez de tout, hors d'amitié et

de soins.
— On m'aime, murmura Blanche, sans Guit-

laumette , sans Alloluia, jo serais morte.
— Oh I madame, dit Guillaumette, vous exa-

gérez mes services.
— Vous n'exagérez pas l'affection, du moins

s'écria Alloluia, car Diou sait combien je vout
aime.

eux mêmes, qui sont toujours allés 1 enten-
dre en grand nombre. Le sujet de sa dernière
conférence était celui ci: Jésus Christ a t- il
fondé une Eglise unique, ou une Egl ise p ar-
tagée en plusieurs sectes ? Jamais , je crois,
l' illustre évêque n'a parlé avec au tan t  d'a u -
torité et de douceur qu 'il en a montré  dans
celle circonstance. II a développ é son sujet
avec des vues larges et profondes. Il était
pénétré d une vive émotion ; il semblait que
les pensées se pressaient dans son esprit ,
el que sa parole , quoi que prompte et facile ,
ne pouvai t  suffire à les exprimer.

« Il a paru sublime quand il a démontré
l'unité de l 'Eglise fondée pur  Jésus-Christ
et commen t cette Eglise une esl l'Eglise
catholi que. — Il a été émouvant  quand il a
montré comment cetle divine unité n été
rompue au seizième siècle. Bien des yeux ,
à ce moment, so sont voilés de larmes.

« Plaise à Dieu que ces larmes soient
venues do cœurs conver t is!  Je ne puis dire
quels f rui ts  spirituels a recueillis ici le pieux
évêque ; mais je sais qn 'il a posé ct résolu
des problèmes tels qu 'ils ont fortement
ébranlé les esprits et les ont  excités à cher-
cher In vérilé ; je sais que ses paroles out
été une semence qui , fécondée de Dieu ,
germera sp lendidement. Et comment puis je
en juger ainsi"? Par les marques sincères dc
Sympathie et de respect que les dissidents
eux-mêmes ont  données au vénérable prélat
et par le très grand intérêt qu 'ils out pris à
l' entendre.

« Je vous signalerai deux anecdotes. Après
la conférence sur l'Eglise, un minis t re  pro-
testant s'est levé dans l'auditoire pour ex-
primer publ iquement  ses félicitations. — Un
vieil officier de marine est allé t rouver Sa
Grandeur pour lui montrer quelques notes
recueillies par une do ses filles sur cette
conférence, en expr imant  pour  lui-même le
regret que sa vieillesse ne lui permette pas
de retenir dans sa mémoire toutes lea belles
et utiles choses qu 'il avai t  en tendu  prêcher.

« Te ne dis rien des nombreuses visites
que faisaient continuellement a ba Grandeur
des professeurs, des ministres protestants ;
pour lu i  demander des éclaircissements, des
lumières et des explications. — Mes espé-
rances ne sont-elles donc pas fondées ?

* Je termine en vous disant que , ce ma-
lin , en pa r t an t  pour  Upsal , l ' illustre prélat
a élé, ù la gare , l'objet d' une véritable ova-
tion do la purl d' une l'uni . - do porsonnos
appar tenant  à divers cultes. >

Le Grand Conseil a rejeté sans discussion ,
la proposition de M. Gusl. Piclet , pour l'é-
lection des députés aux Elats par le peup le.
Selon loule apparence , il en sera de même
d'une autre proposition du même député.
M. Pictet propose en premier lieu de réduire
de 8S00 k 8000, le chiffre de signatures né-
cessaire pour qu 'une loi ou un arrêté légis-
latif  soit soumis au peuple;  il s'agit ainsi . de
faciliter l' exercice du droit de référendum.
Eu second lieu , il propose que le référendum
puisse s'exercer sur toute dépense nouvelle ,
inscrite au budget et non établie par une
loi.

Enfi n , M Pictet demande que le référen-
d u m  s'étende du domaine cantonal au do-
maine munici pal et que les électeurs com-
munaux puissent être appelés à se pronon-
cer sur l'établissement d' un nouvel impôt ,
sur un emprunt , on sur une dépense nouvelle
dépassant un certain chiffre. La proposition
de M. Pictet u 'est au t re  chose qu 'uu déve-

— Jo no vous quitterai jamais , Guillaumotto ,
jo ne mo séparerai jamais de loi, Alloluia.

Fabienne prit les mains do Blanche.
— Tout peut s'arranger dans ce sons, clière

madame, lo logement do Guillaumotto est trop
exigu , louez un bel appartement , meublez le,
sans luxo, mais avec goût , puis amenez-y Guil-
laumette ot Alléluia.

Le visage de la jeuno femme rayonna.
— G'est cola, oui, c'ost cela, fit-elle, et de cotte

façon j'accepte de quitter co logis. M. Marigné
cherchera co qu 'il nous faut, et nous nous ins-
tallerons en famille.

Alloluia s'arracha des bras do Blauche ot se
lova toute droile.

— Non l dit-elle, avec une sorte do terreur,non, je ne veux pas !
— Et pourquoi , chère enfant *? demanda Fa-

bienne.
,— Ç'?8"* aam celte maison que j'ai grandi.

C'est ici quo je mo suis sentie heureuse , au mi-
lieu de la pauvreté et de la nuit qui m'environne,
M'en aller de cette demeure, co serait m'expa-
trier, moi, pauvre aveugle I J'y resterai, j' y vi-
vrai , j'y veux mourir. La voix d'Alleluia mon-
tait ; son teint, d'ordinaire d'une blancheur de
cire, s'était avivé de couleurs roses ; elle tremblait
d'émotion , et sa voix prenait des notes émues
jusqu'à la doulour. ,

— Guillaumette , dit Jean Marip*ne , parlez rai-
son k votre fille. Sa jeunesse s'ôtiolo dans ces
pauvres chambres. On choisira un appartement
situe au midi, avec un grand balcon. Ello aura
de l'air ot des Heurs. Sa santé s'affermira dans
un aulre milieu.

loppement de l ' ins t i t u t ion  du référendum
adopté par la précédente législature et rati-
fiée par le peup le. Mais comme ou le sait,
p lusieurs des princi paux « leaders » du parti
radical-libéral n 'ont jamais éprouvé qu 'un
assez médiocre enthousiasme pour le réfé-
rendum ; aussi paraissent-ils peu disposés à
donner de nouveaux développements a cette
ins t i tu t ion  qui esl pour tan t  conforme en
tous points aux principes démocratiques. Il
est donc plus que probable que la proposa
tion de M. Piclet sera rejelée par le Grand
Conseil actuel , mais il est également à sup-
poser qu 'elle obtiendra gain de cause dans
un Grand Conseil fu tu r .  En effet, la tendance
dominante csl évidemment l'extension gra-
duel le  des droits populaires et la preuve la
plu* palpable de ce fait , c'est l'imposante
majorité qui a accepté le référendum eu 1879.

On lit dans la Nouvelle Gazelle de Zurich,
N" 140 du 21 mai , la correspondance sui-
vante de Genève:

« Au sujel de la falsification des monnaies
dont je vous parlais hier , j 'apprends encore
que celte affaire se présente comme très
scabreuse et qu 'elle va porter uu graud
dommage à la bonne réputation de notre
indust r ie  genevoise. Il paraît ma in tenan t
é lah l i  que la production de monnaies orien-
tales et ant i ques falsifiées a été pratiquée
depuis quinze ans environ.  Les monnaies
an t i q ues , romaines el grecques ont dû pro-
bablement être expédiées à divers ant iquai-
res i tal iens.  Les égyptiennes, tunisiennes ,
etc., étaient destinées pr imit ivement  aux
bijoutiers , qui en préparaient des co'liere ,
des bracelets et d' aulres parures. Comme
ces objets d'argent étaient à 500 millièmes
et ceux d'or à trois karats , cela donna la
tentation aux commerçants étrangers do
mettre ces pièces en circulation comme
monnaie courante ;  c'est ce qui est arrivé,
et dep uis que lques années, des commandes
nombreuses furent faites à Cenève

« En outre , quelques fabricants ont frapp é
des monnaies pontificales de 2 et Jj fr. ; lout
l'outillage de cetle frappe a été saisi par le
police....

* Cet événement produit  naturel lement
une grande impression. C'est une nouvel' 0
preuve du degré où notre industrie est iii**"
ralement tombée. Depuis six ans , les aff*'reS

de sorte que plusieurs ont dû recourir à
des moyens désespérés pour maintenir  leurs
établissements. Il y a là uu symptôme de
la profonde démoralisation qui a pénétré
même dans la graude bourgeoisie , et il faut
chercher l' origine de ce dévergondage daû8
le besoin effréné du grand confortable et
des jouissances do la vie. Cela date de ciu-
iiuivule ans, alors que tout le monde jouis-
sait d uu certain bien être.

e Quand les autorités sout indifférentes
el négligeules en face des agissements bon;
teux de fonctionnaires , quand des gens qui
ont compromis Genève et le nom suisso pat
des tromperies monstrueuses sont de nou-
veau app elés pa r le peu ple aux p lus hautes
fonctions , alors on peut conclure que la
morale publique , comme la morale indivi-
duelle , ne sont pas en bon état. »

L'aveugle ne semblait p lus entendre les paro-
les qui s'échangeaient autour d'elle, ello prêtai'
l'oreille fi un bruit lointain .

Quelqu'un montait l'escalier.
Une sorte do sourire orra sur les lèvres d'Alle-

luia , on eût dit quo pour la lutto qu 'ollo "v"-"i *
soutenir elle ne se trouverait bientôt plus seule.

— Non I je no veux pas ! rèpùta-t-eue.
Puis, so tournant-vers la porto, qui venait da

s'ouvrir : _
— N'est-ce pas, mon grand ami , quo jo vous

manquerais , si jo m'en allais d'ici ?
Qui parlo de vous emmener, Alloluia ? de-

manda Barbézius , cn s'avançant dans la chani-

Blancho, Fabienne, M. Marigné , eux tous-
— Je voudrais partager avec ello ma nouvelle

aisance, dit la jeune veuve.
— On est heureux où l'on aimo ot où l'on »

souffert, madame, répondit Barbézius. Qui vous
prouve quo cetto enfant ne tient pas à ces mu-
railles ? Qu'a-t-ello besoin d'uu appartomont
plus vaste, il lui serait plus difficile de s'y mou-
voir. Qu'importe que vous lo rendiez plus somp-
tueux , aucune des merveilles du luxe quo vous
y rassemblerez n 'égaiera sa vuo. Son atmosphère
a olle c'est l'amitié qui la protégo, ot peul-ùtrG
un palais ne romplacerait-il jamais l'humble
logis ou fleurirent ses seize ans, non commo lç3
fleurs orgueilleuses qui s'épanouissent on pieu'
soleil, mais semblables aux corolles délicates qw
s'entr 'ouvront aux pales clartés des étoiles I

(A suivre.)
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des séances. Un député a déclaré , au nom

S.ellrcM de Paris

(Correspon 'lance particulière de la Liberté.)

paris, 23 mai-
Tous les esprits politiques sont préoccupés

par le bruit de dissolution anticipée de la
Chambre, incapable de mener à bonne un
lotit travail sérieux, dénuée d' autorité et de
prestige moral. Dans l'entourage opportu-
niste , on dit tout  haut  que M. Gambetta , dès
aujourd'hui maître du terrain électoral , est
tout prêt à entamer la lutte , si le président
de la République se décide à avancer la dis-
solution. Lo plan , les comités , les listes de
l'opportuni sme sout arrêtés. Peu de réfor-
mes y seront faites , â part l' adjonction éven-
tuelle de quelques « convertis », ces « hau-
tes intell i gences de tous les partis » que
M. Gambetta rêve de rattacher à sa fortune.

On esl si fier , au Palais-Bourbon , du
triomphe du * maître • , que l'opposition de
la presse iudépeadaula eat simplement dé-
daignée , alors qu 'il y a hui t  jours k peine ,
elle était redoutée et dénoncée a vec une
rare violence, par les mômes hommes.

L'organisation des comités intransigeants
fait hausser les épaules aux vainqueurs du
scrutin d' arrondissemen t- La Chambre peut
épuiser son mandat jusq u 'au bout , diseut-
ÙV, nous avons le pays eu nos mains et
deux , Irois mois d'attente ne feront que
consolider uotre puissance en diminuant
encore le prestige — si presti ge il y a — de
Ja Cliambre d'arrondissement.

Le moniteu r du Palais -Bourbon va jus-
qu 'à comparer son « dieu » à l' astre du
jour chanté par le poêle. Car , ou ue noua
fera pas admettre que c'est la France qui ,
t poursuivan t sa carrière «, a versé l'aulre

jour et verse eucore « des torrents de lu-
mière sur sea obscurs blasphémateurs » ?...

On suppose que M. Spuller a été l 'écho
de la pensée du Palais-Bourbon dans le dis-
cours qu 'il a prononcé au sein de son bu-
reau , lors de la nomination des commissaires
du projet sur la préfecture de police.

Il est à remarquer que M. Spuller a dé-
claré le projet lout à fait insuffisant et
exprimé l' avis que l' organisation de la pré-
fecture devait être entièrement remaniée.

Est-ce qu il y aurait réellement sous jeu
vWéc d' un ministère de la police *?

Dans l'entourage de M. Dufaure , on se
montre persuadé que M. V. Lefranc , le nou-
veau sénateur inamovible , votera avec les
libéraux dans toutes les questions essentiel-
les. G'est peut-être son intention ; mais
comme l' ancien ministre de M. Thiers est
le plus faible et le p lus malléable des hom-
mes, la gauche radicale a toutes raisons
d'espérer qu 'il votera... comme elle voudra.

On est convaincu que la récente arrivée
jju prince de Galles a pour bul principal le
._ ¦?; menl du traité de commerce entre les
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avec plu8iei,ra me,nbresau ministère et du gouvernement occu l teVous avez vu par les débats du Parlementbritannique quo les difficultés pour la con-clusion des traités de commerce sont considérables. Or , en hommes d'Etat pratiqu esnos voisins ont pensé que la situation diplo-mati que du gouveruemeut français offrait
une belle occasion d'obtenir des concessionsimportantes.

Les conversations de la Bourse roulentsur 1 article du Voltaire, relatif à M. Bar-
thélémy Sa int-Hilaire , et sur J'éveaiuaJité
prochaine de la conversion. Los valeurs sontfermes, surtout le Crédit foncier et le Crédit
général français , mais le 5 0[0 est en baisse
sensible. On s'occupe de l'émission de la
Compagnie auxiliaire des chemins de fer,
Fa souscription publique s'est ouverte au-
jourd'hui.

AUTlilClIK-HOlVnBIË
La Chambre des députés a adopté en

troisième lecture , dans la séance du 20 mai ,
!a loi de finance pour 1881. Elle a adopté
•e projet de loi concernant l' usure toi qu 'il
8 été voté par Ja Chambre des seigneurs, et
& renvoyé à une Commission la proposition
ue M. de Hobemvart concernant la vérifica-
tion des pouvoirs des membres de la Cham-
bre des députés par celte même Chambro.

Au cours de la discussion de cetle der-
nière proposition , M. Herbst a déclaré que
tout empiétement sur les droits du tribunal
de l'empire serait une violation de la Cons-
titution.

La gauche a prolesté contre la discussion
de la proposition et contre le résultat que

des Rulhènes , qu il adhérait à la déclara-
tion de M. Herbst et a également quitté la
salle des séances.

La conf érence roumaine à Hermanstadt à
arrêté un programme national dont voici
les principaux points : i. Viser au rétablis-
sement de l' autonomie pour la Transy lvanie.
2. La langue roumaine doit être, introduite
par une Joi dans toules les contrées .habitées
par des Roumains , dans l'administration et
Injustice. 3. Dans les districts roumains , il
importe de nommer des employés roumains
on familiarisés du moins avec la langue et les
coutumes roumaines. 4. Obtenir la révision
de la Joi hongroise sur les nationalités en
faveur de celles-ci. B. Il est du dovoir natio-
nal de lutter pour obtenir et maintenir l'au-
tonomie de l 'église et de l'école , et il est ur-
gent de viser à des subventions par le trésor ,
proportionnellement aux sacrifices imposés
au pays par l'Etat , pour les établissements
d'inslruction publique.  6. La lutte contre
loute tendance de magyarisation est un de-
voir national. 7. Il y a lieu d'introduire In
suffrage universel ou du moins d'accorder
le droit électoral à tout citoyen payant un
impôt direct. 8. La question du dualisme nefigurant pas à l'ordre du jour , le parti na-
tional se réserve d'exprimer , en temps op-
portun , son avis à cet égard. 9. Viser k la
réforme do l'administralion finaueière et à
l' allégement des charges publi ques actuelle-
ment insupportables.

La Nouvelle Presse libre de Vienne a
publié, récemment , Je testament du général
Benedek, daté du 13 juin  1873. Voici cette
pièce curieuse à plus d' un titre :

« i ai derrière moi une carrière militaire
longue , pénible et mouvementée ; néanmoins
c'est avec calme et avec une parfaite tran-
quillité d'esprit que je dépose ici mes der-
nières volontés. Je n'ai jamais essayé de
gagner de l'argent; je n 'ai jamais eu non
plus l' art d'économiser et , si je ne laisse pas
de dettes, c'est grâce à ma femme, qui est
venue k mou aide largemeut au moyen de
son dernier gaiu d' un gros lot turc. J'ai tou-
jours élé un bon el fidèle soldat , esclave dc
mon devoir , et je suis un chrétien , sinon dé-
monstratif, du moins humble elsincère. J'en-
visage ma fin la conscience en repos , et je
déclare ici expressément que je ne laisse ni
Mémoires ni biographie quelconque. Je n'ai
non plus remis à persoune des notes pour
ér.rin, sur les événements militaires aux
quels j 'ai pris part. Ja i  brûlé tous les pa
piers relatifs à la campague de 1866, sur le
commandement de l'armée du Nord , com-
mandement qui m'a été imposé par voie
d'appel à ma fidélité de sujet et de soldat,

t Le 18 novembre 1866, j'ai promis par
écrit au commandant général de l'armée , k
cette époque l' archiduc Albert , de garder à
jamais le silence et d'emporter mes réflexions
avec moi dans la tombe. Cette promesse a
peut-être été faite trop légèrement , peut-
être même.- mais elle a été jus tement le
trait le plus accentué de mou caractère de
soldat. Quo le gouvernement autrichien ,
ayant celte promesse entre ses mains , et se
fiant à ma loyauté , ait fait publie r dans la
Gazette, le 9 ou 10 décembre 1866 , ce sin-
gulier article sur moi, où l' on est aile jus-
qu 'à me refuser toul mon passé , que cet
inqualifiable article officiel ait été minuté
dans la chancellerie présidentielle de I état-
major par le feld maréchal lieuten ant John ,
corrigé et complété par (suit un nom pro-
pre), et qu 'enfin il ait été lancé dans le pu-
blic dans sa forme tout exceptionnelle par
ordre exprès du gouvernement , cela dépasse
mes idées de droit , de justice et de conve-
nance. Je l' ai subi silencieusement el depuis
sep*t ans je supporte ma dure et triste des-
tinée avec philosophie el abnégation.

« Je me félicite , mal gré cela , de n 'avoir ja-
mais gardé de ressentiment contre qui que
ce soit. J'en ai fini avec moi-même et avec
le monde , je suis en pleine paix avec moi-
même, mais j' y ai perdu toutes mes poétiques
illusions àe soldat.

miNHIK
Le Golos publie uno note, sans doute offi-

cieuse, qui est aiDsi conçue :
¦ Nona sommes à même d'annoncer quo

LL.MM. l'empereur et l'impératrice , ainsi
que leurs augustes onfants , depuis leur ar-
rivée à Gatcbina et jusqu 'à présent, font
chaque jour de longues promenades dans
le parc du palai s de Gatcbina.

t Tontes les informations de journaux
étrangers disant que Leurs Majesté ne quit-
teraient pas leurs appartements et que la
santé do l'impératrice se serait altérée à Gat-
cbina , sont fausses et constituent de ces men-

songes dont les correspondants de cerlains
journaux étrangers se montrent si prodi-
gues. »

TUNISIE
•Tunis, 23 mai.

Le bey a mis à la retraite le général
Baccouche , ministre des affaires étrangè-
res.

Tunis, 23 mai.
Les relations de M. Roustan et du gou-

vernement tunisien sont excellentes. L'ac-
cord esl comp let.

Depuis l' occupation de Béja , la plupart
des tribus encore insoumises , et môme quel-
ques tribus kroumirs , ont fait leur soumis-
sion. Ou croit que la soumission sera com-
plète dans le courant dc la semaine.

Tunis, 23 mai.
Le bey a révoqué le général Benaïcd ,

membre du conseil supérieur des minis-
tres .

M. Roustan a fait prévenir les Juifs de
rouvrir leurs boutiques sous peine d'empri-
sonnement.

La colonne Logerot a quitté Bejà , se diri-
geant vers le Nord-Ouest au devant de la
colonne Delebecque.

La colonne était précédée par un goum
tunisien de cinquante cavaliers , commandés
par un officier supérieur tunisien.

A1.UKKIK
Ou contin ue à commenter vivement les

arrestations d'indigènes qui viennent d'ôtre
opérées dans la province de Constanliue.

Mohamed-Bercouchi , adjoint indigène du
maire de Bône ; Mohamed-el-Fcssi , caïd de
Bône ; Cheik-Snïd , maître de la Fourrière
arabe ; le caïd de Mondovi ; le caïd de Guelma ;
Jes trois cadis de Constautitie el divers au-
tres cadis de I intérieur ont élé arrêtés el
conduits séparément k Coustanline.

Depuis longtemps , le consulnt de France
à Tunis croil tenir le fil d' uue conspiration
ourdie par les agitateurs algériens, à l'ins-
tigation d' un agent du gouvernement de la
Régence, dans le bul de préparer en Alg é-
rie un soulèvement général de la population
indigène.

L'insurrection des Ouled-Sidi-Cheik, dont
la province d'Oran eat en ce moment le
théâtre , seraii un épisode de ce mouvement ,
avorté sur d' antres points.

Des individus exerçant à Tunis dos fonc-
tions religieuses s'étaient mis eu relations
suivies avec certains indigènes algériens
connus pour leur haine contre la France el
leur fanatisme religieux.

De nombreuses correspondances étaient
échangées et des réunions auraient été te-
nues sur divers points de l'Algérie , et par-
ticulièrement à Bône.

AMÉRIQUE
Sous ce litre : Fusillade de fem mes, nous

lisons dans le journal EIZipa, de Bogota , lo
récit d' un crime abominable commis par les
libéraux de Colombie :

< Les habitants de Santa Rosa se prépa -
raient à recevoir aussi solennellement que
possible S. G. Mgr Gonzalez , évoque du
diocèse. Mgr Gonzalez avait vou lu par pru-
dence entrer incognito, afin d'éviter tout
nrétexte d'hostilité de la part des libéraux.

Cependant , les fidèles eu rent connaissance
de l'heure à laquelle Je pasteur devait en-
tier dans la ville ; ils se réunirent un cer-
tain nombre (la plupart étaient des dames]
p0U r lui faire uue réception di gne de lui. Le
balcon du docteur Venancio Berrio se rem-
nm de dames en toilettes de cérémonie.

Le j eune Fabien Jimenez prit la parole
sU r le balcon et félicita l'évêque de son
retour dans le diocèse. Or , l'orateur ayant
dit dans son discours que le prélat avait élé
expatrié par les « tyrans », Messieurs les
libéraux , qui avaient sur la place une troupe
armée et ivre comme d'habitude , s'indignè-
rent et commencèrent à pousser des cris de
mor

Non content de ces menaces, le maire
ordonua de faire feu sur le balcon. La troupe
obéit et fit une décharge. Toules les dames
tombèrent : l'une d'elles était morte ; uno
balle lui avait transpercé le cœur: c'était
«ne demoiselle , fille de Don Claudio Roldan ;
deux autres dames furent blessées.

On informa lo gouvernement du crime
qui venait d'être commis, et I on réclama
contre un forfait pareil. Le gouvernement
répondit que « c'était là , en somme, un fait
politi que et non pas un crime » .

Monseigneur l'évêque fut obligé de quitter
la vill e.

L'émotion des habitants de l'Etat Antio-
qnie ost arrivée au point qu 'on demande en
public , au gouvernement , de faire de cette

partio de la républi que un territoire à part ,
gouverné militairement par un agent du pré-
sident dc la confédération.

Eu somme, l'Etat dl'Anlioqnie renoncerait
à sou autonomie pour sortir de l'oppression
où le liennenl depuis longtemps les gouver-
nements soi-disant libéraux.

Quel exemple éloquent de la folie des ins-
titutions révolutionnaires et républicaines ,
que ces pauvres républ iques américaines
qui s'épuisent et meurent dans l'irréligion
et l'anarchie ! »

CHILI
Voici , d'après le Clairon de Paris , lea

conditions de paix que le Chili impose au
Pérou et dont le cabinet de Santiago est
décidé a ne rien retrancher :

1° Cession d'Autofogasta , de Tarapaca
et de Tacna : 2° paiement d'une indem-
nité comprenant tous les frais de la guerre ,
le prix des vaisseaux coulés à fond , le dô-
dommiiRement des Chiliens expulsés, etc.
dont le quantum sera déterminé par une
Commission spéciale ; 3° occupation des
forts péruviens par 10,000 Chiliens jusqu 'à
l'acquittement iutégraf dea contributions ;
4" défense au Pérou de fortifier ses places ,
d'ici à 50 ans , et d'organiser sa marine d'ici
à 40 ans ; 5° obligation do n 'extraire du
guano que pour le compte du gouvernement
chilien , lequel répartira les bénéfices par
moitié, après avoir prélevé les frais d'extrac-
tion et désintéressé les créanciers du Pé-
rou

CANTON DE FRIBOURG

M. Schaller , président du conseil d'Elat , a
adressé la lettre suivante à la Rédaction du
Chroniqueur :

« Monsieur le Rédacteur ,
« Votre article de fond de ce jour attribue

en grande parlie l'inactivité trop persistante
du Grand Conseil durant la première semaine
de la session, à l'absence de 4 membres du
conseil d'Etal qui se trouvaient en ce mo-
meut-là aux Chambres fédérales. J'ai l'hon-
neur de vous faire observer que 3 membres
de ce corps seulement siègent k Berne :
MM. Menoud , Techtermann et le soussigné.
Les deux derniers de ces membres n avaient
aucun projet de loi k défendre , aucune Com-
mission à présider durant cette session.
Leur absence de 3 jours ne pouvait donc nul-
lu mont retarder Ja marche du Grand Con-
seil , et plusieurs traclanda pouvaient fort
bien ôtro discutés malgré leur absence. La
maladie d'un 4""' membre du conseil d'Etat
vous aura sans doute induit en erreur.

« Veuillez agréer l'assurance de ma par-
faite considération.

H. SCHA-ûLER, conseiller d'Etat.
« Fribourg, le 20 mai 1881. »

Concert à Tivoli de la musique de Land
wehr , jeudi le 24 mai , k 4 heures.

Un ouvrier-menuisier , neuchiltelois d'ori-
gine, qui travaillait depnis quelque temps à
l'ancien hôtel Zœhringen , se présenta le sa-
medi 14 mai , assez tard dans la soirée , k la
pinte qui est au rez-de-chaussée, demandant
à pénétrer k l'intérieur pour reprendre quel-
que objet qu'il avait oublié.

Le pintier laissa entrer l'ouvrier et ne
s'inquiéta pas de sa sortie. Le lendemain
malin , il constata la disparition d'une cer-
taine quantité de liquides, en eaux-de-vie et
liqueurs , d'une valeur d une vingtaine de
francs. L'ouvrier ne reparut pas et on crut
que, le vol accompli, il avait jugé bon da
changer d'air.

Or, hier, dans l'après-midi, on a retrouvé
par hasard cet individu pendu dans les ga-
letas de la maison. Avant d'exécuter cette
funeste résolution , il avait absorbé la plus
grande partie des liquides enlevés. La mort
remontant à une dizaine de jours , on conçoit
que le cadavre élait dans un état de décompo-
sition avancée.

Les personnes qui ont pris part au der-
nier pèlerinage seront heureuses d'appren-
dre que la quête organisée dans les deux
trains an retour d 'Einsiedeln a produit la
belle somme de 82S fr. 10 cent.

L'année dernière , on avait recueilli avec
les dons subséquents : 221 fr. 50.

Total de la recette : 546 fr. 60.
La bannière , qui est très riche comme oa

sait , a coûté 650 fr., plus 20 fr. do frais de
port.

Total de la dépense : 670 fr.
Il resle donc à trouver un solde de 128

francs 40 pour couvrir complètement la
somme consacrée à l'achat de la bannière.

Le Comité du pèlerinage fait appel à la
charité des personnes qui voudro nt bion
ajouter leur obole à cello àes m p èlettnB. ua
président du Comité souscrit lm-mùme pour
iOOfr.



CHRONIQUE & FAITS DIVERS

Le roi de Suède, Oscar U, racontait der-
nièrement à un de ses chambellans un char-
mant épisode de ses voyages , que nous re-
produisons d'après la Gazette de Cologne:

En 1862, alors qu 'il n 'était que prince
Oscar de Suède, il 8e trouvait , comme simp le
passager, sur un paquebot partant de Mar-
seille , lorsque le cap itaine lui adressa la pa-
role en ces termes :

— Si je ne me trompe , monsieur , je vous
ai vu hier à Marseille portant un costume
tout chamarré d'or.

— Cela se pourrait bien , dit le prince ,
j'avais quelques visites urgentes à faire.

— Mais dites-moi , reprit le capitaine , que
Bignifie cet uniforme que je ne connais pas?

— C'était uu uniforme d'amiral.
. — Alors, vous êtes donc amiral?
— J'ai cet honneur.

Patronnage des apprent is
Deux ouvrières el deux apprenties trou-

veraient immédiate ment de l'ouvrage chez
une laineuse de Fribonrg.

S'adresser au Bureau du Journal.
j : (235)
M DIICMAN Chirurgien-Dentiste àm. uuuiiun Fribourg, sera à Ro-
mont , Hôtel du Cerf , mercredi 1" juin , à
Rulle , Hôtel du Cheval Blanc, jeudi 2 juin ,
ainsi que tous les i'" jeudis du mois. (238)
f \f J  demande une fille de magasin , de
v/ll toule moralité , connaiesàntl'alleraand
et le français. S'adresser au bureau du jour-
nal. (232)

Perches pour drapeaux , etc.
A l'occasion , du Tir fédéral ou trouvera à

Montséjour , près la gare, quel ques centaines
de perches de toutes dimensions , pour dra-
peaux , oriflammes et tout autre emploi , à
prix modéré.

An même local , deux apparleme nlsô louer
de 4 à 5 p ièces, confortables , eau à l'intérieur ,
jardin , bosquet , etc.

(212) (II 263 Fl

Eu vente à l'Imprimerie catholique:
I-e Père Jcantier, ou l'apôtre des

petits enfanls , par le R. P. XAVIER -AUGUSTE
SéJOURNé, de la Compagnie de Jésus.

Souvenirs de St-Acheul , de Fribourg,
do PasKiigc , de Turin , de Bruxelles et de
Vannes . Prix 2 fr.

Uue téta de collège A lOviau , IeB
19-21 juin 1879. Prix: 40 cent.
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BOURSE I>E Q-ENEVE T>U 24 MLAJi
PONDS D'ETATS COMT-IHT

8 O/o Genevois I 871/<
i 1/2 Fédéral 1870 —
«10/0 > 1880 102
6 O/o Italien 01 CO
6 O/o Valais —

OBLIGATIONS
Oucat-SuisBO —
Solsao-Occidcntale 1878-76 . . .  —

, » 1878-70 . . . .  458
8 O/o Joiurne a Eolépcns —
Franco-SuiBse . —
4 O/o Contrai-Suisse 475
4 1/2 O/o Central Sort-Est . . —
B O/o Jura-Berno _
Lombardes anoionnes • . . . ' 285

• nouvelles . . . .. _
Antricln'cnncs nouvelles . . . ' _
Méridionales 27G
Bons méridionaux 686
Nord-Espagne *. —
Crédit foncier russe 5 O/o. . . .  —
Sôciôtégénôrale doBclicminsdeler . —

Mais comment cela peut-il se faire ? I le capitaine cria: Beruadotte , veuez donc , si
Pour autant que je sache, il faut de longues
études et beaucoup d'expérience pour le de-
venir. Or, vous me faites l' effet d'avoir à
peine trente ans; ou n'a jamais vu d'amiral
si jeune.

^-— Oui, mais , voyez-vous , je dois cette po-
sition moins à mon expérience qu 'à ma
naissance, ou , si vous le préférez , à mou nom.

— A votre nom ? Il faut qu 'il soit original
pour que d'uu si je une homme on ait pu faire
un amiral.

— Evidemment !
— Et quel est-il , sans indiscrétion 1
— Mon nom est Oscar-Frédéric Bern a-

dotte.
— Hum , alors, vous avez probablement

des parents en France ? .
— Je le crois , mais je ne les connais pas.
— Dans ce cas, je puis vous faire faire im-

médiatement la connaissance de l' un d'entre
eux. Et se dirigeant vers la machine à vapeur ,

LA CHAIRE CONTEMPORAINE
sspis IE ffi tppp, appuis B ans wm

SUR TOUTE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE
OISPOSÉS DANS UN OH-DItE LOGIQUE ET FORMANT

L'APOLOGIE ORATOIRE DU CHRISTIANISME
•à, notre époque

D'après N.  S. P. lo Pape, NN. SS. les évoques, les missionnaires,
les religioux de différents Ordres,

IOB prédicateurs do stations, les curés, chapelains ot auxnôniere
Pnr M . I , B:I - A I V I> AI .S

AUTEUR DU CHOIX DE LA PRÉDICATION CONTEMPORAINE

5 beaux volumes in-8. Prix : 24 francs.
Ouvrage approuvé par plusieurs évêques

I - i i  Clinirc contempurninc est ln suito nttenduc, lo complément néces-
N » ire du CHOIX DE LA P'!! I I ICUH). .  dout cinq éditions ont été rapidement
écoulées. •«. _

Nous laisserons des voix plus autorisées que la nôtre faire connaître le but , le
mérite et l' importance du nouvel ouvrage de M. l'abbé LELANDAIS . Disons seulement
que la Chaire contemporaine se distingue essentiellement de lous les recueils de ser-
mons par sa méthode et lu régular i té  de ses divisions en parties, sections el chapitres
avec sommaire en tôte de chaque instruction, — par le choix des sujets lous actuels
pour lé f o n d  ou pour la forme, et ie plus inédits, sauf les instructions épiscopales, —
le mérite et l'autorité des auteurs tous contemporains, — .enûu par la richesse des
matières sur les sujets les p lus importants, et toutefois par la substantiel le  brièveté de
reii8emble.

Toutes les grandes vérités du dogme trop souvent négligées daus les recueils de ce
genre et si violemment attaquées do non jours, sont puitmumment ddlciiducu duns IOB

deux premiers volumes de la Chaire; les sujets les plus actuels de la morale et du
culte sont trailés dans les deux volumes suivants ; les fêtes de Notre-Seigneur , de là
sainte Vierge et des sainls composent le cinquième et dernier volume.

LISTE ALPHABÉTIQUE DES PRINCIPAUX AUTEURS
de la Chaire contemporaine

S. S. PIE IX
CARDINAUX, ARCHEVÊQUES ET EVEQUES

Bardou, — Bécel, — Bélaval, — Bernadou, — Berteaud, — Besson, — Billiot, —
Bonald, — de Bonnochoso, —• Bordories, — de la Bouillerie, — Bravard, — dt
Cabrières, — Cnalandon, — Chaulet d'Outreinont, — Daniel, — Darboy, — David,
— Dolallo, — Dosproz, — Donnot, — Dreux-Brézô, — Dubrouil, — Dupanloup,
— Duquesnay, — Froppel, — Germain, — (Jiraud, — Guibert, •— Hacquart, —
Hugonin, — Jolly, — Lacroix, — Landriot, — Lequotto, — Marguerye, — Mathieu,
— Mazenod, — Moiguan, — Moirieu, — Mermillod, — Nogrot, — Olivier, —
Parisis, — Pavy, — Pio, — Perraud, — Place, — Plautior, — Bamadiô, — Ravinot,
—- Bossât, — Boussolet, — Salinis, — Do la Tour d'Auvergne, — Turinaz,
— Villecourt, otc.

En vente ù l'Imprimerie catholique k Fribourg

PRECIS DE L'HISTOIRE DE L 'EGLISE
DEPUIS LE COMMENCEMENT DU MONDE JUSQU'A NOS JOURS

Par M. l'abbô DRIOTJX
Vicaire général de Langres , Docteur en théologie , ancien professeur d .histoire

au séminaire de Langres , membre de la Société littéraire
de l'Université catholique de Louvain.

4 vol. in-8 carré. — Prix : 10 fr.
Ouvrage approuvé par NN. SS. les évoques de Langres et d'Arras,

recommandé par Mgr l'évoque d'Orléans et adopté dans beaucoup de séminaires

DKUANDB OWBK ACTIONS

87 1/8 87 1/2 Suisse-Occidentale. . .
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Union Suisse . . . •
Saint-Gothard . . . .
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1016 1018 Crédit Lionnais. . . . •. •
1008 loio Association flnancierogencvoise.
885 '2851/4 Omnium genevois 
— 228 Basler Bankwcreiu . . • •

726 772 Industrie genevoise du guz . .
8741/4 2741/2 u bel ge du guz . . .
636. • 540 I Gui de Genève 
— .— ' • Marseille 
— — I Appareillage ,Gaz et Eoau . .
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vous avez le temps.
Peu d'instants  après parut  un superbe

gaillard en blouse, la ligure et les mains noi-
res de charbon , que le cap itaine présenta
au prince comme é tan t  sou machiniste. Le
fu tu re souverain lui  t endi t  la main  et lui de-
manda s'il étai t  apparen té  à feu le maréchal
Bernadotto.

— Certainement, lépoudit  lo machiniste,
c'était  un cousin de mou aïeul.

— Alors, nous sommes cousins: c'était
mon grand-père, à moi.

— Mais le maréchal est dev enu roi de
Su édeI  vous  êtes donc

— Prince de Suède, cer ta inement .
Aussitôt, le muchimsle sauta au conp de

son royal cousin et l 'embrassa avec effu-
sion , en s'écrianl:

— J'ai toujours rêvé de faire la connais-
sance d' un de mes parents de Suède, et je
suis heureux d e voir mes vœux comblés.

COUTANT TU-MIE DEMANDE Ol'FBE
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N'oublie/, pas de saluer de ma part tous
mes cousins Bernadot to dans votre pays.

On no dit pas si le roi Oscar a transmis
ponctuellement ces salutations.

Chemins de fer de la Suisse-Occident ale
Longueur exploitée: 482 kilomètres

Mois de mai 1881.
100,500 Voyageurs Fr. 144,000 —

667 tonnes bagages, » 14,000 —
21,400 Marchandises . » 169̂ 00 —

Fr. 327̂ 000"̂
Dizaine correspondante de 1880 304,000 —

Différence , Fr. ~ ~2lÇÔÔ0 —
Recelles i partir du ̂ 'jan-

vier 1881 Fr. 3,837,000 -
Recettes à partir du 1" j an-

vier 1880 » 3,653,000 —
_^ _ Différence , Fr. 184,000 —

M. SHUHSKNH, Rédacteur.

PERES DE L'EGLISE
Œ u v r e s  coui-plètes «le .Saint

Jean Cli -rygostouie, t raduites  pour  la
première fois en français , sous la direction
de M. Jea i inin ' licencié ès-leltres, préfe t  des
études au collè ge de Saint-Dizier, précédées
de la vie du saint , par M. MARTIN (_d 'Agde),
avec un beau portrait. 11 vol. grand in-S"
jésus , à "deux colonnes. Prix : 50 fr.

Œuvres eoiuplètes de Naiut Au-
gustin, t r adu i t es pour  la première fois en
français , sous la direction de M; l' abb é UAULT,
curé-doyen de Vau couleurs, précédées de la
vie du saint , par M. POUJOULAT, avec un beau
portrait .  17 vol. grand in-8° jésus, à deux
colonnes. Prix : 85 fr.

OR&TEURS SACRES
Œuvres complètes de Massil-

lon, par l' abbé BLAMI'IGNOX , docteur eu
théol ogie et docteur ès-lettres, avec uu beau
por t ra i t .  3 vol. grand in -8 ° jésus, sur pap ier
vergé à deux colonnes. Prix: 15 fr.

Œuvres complotes «le ISoiirda-
l o u f .  avec un beau portrait .  4 vol. graud
in-80 jésus , do 600 à 700 pages à deux co-
lonnes. Prix:  16 fr.

avec un beau por t ra i t  do l 'a i i leur/et  *_a vie
par le cardinal de BAUSSET . 12 vol. grand
in-8° jésus , à deux colonnes , pap ier vergé.
Prix : 60 fr.

Eii venle à IMPRIMERIE CIMOUQUE
Divi Thoma* Aquinatis, docloris angelici, Ser-

iiMincN et Opumuln conciouatoria, paro-
chis univorsis ot sacris praidicatorilms, dicata
ct édita A -J--B. Raulx , canonico Ecclesiio ca-
thcdralis Sancti-Doodati , neenou Vailis-Golo-
ïYUI > PMOCUO el decuno. — 4 vol. — Prix : 12 fr.
— Got ouvrage vient d'ûlre présenta àLéou XIII
par Mgr Itacquavt , archevêque de Verdun. Sa
Sainteté n été très satisfaite on apprenant que
l'Imprimerie do Saint-Paul, a Bar-le-Uuc, a
publié en quatre volumes, à litro dp Manuel
pour le cierge, Jes sermons et les méditations
de sainl Thomas d'Aquin, extraits avec le plas
grand soin de toute la collection des ouvrages
et dos manuscrits du saint Docleur.

Le I*nliiii«'i* »«ér»|»lil«iucou vies des saints
et des hommes et femmes illustios de tous los
ordres de saint François, par M. Malvoisiu , li-
cencié ès-lotlres. et Mgr Paul Guérin. conti-
nuateur de la Vie des saints du P. Giry. —
12 vol. in-8". — Prix : 20 fr. Cet ouvrage est
chaleureusement recommandé par lo ministre,
général des Mineurs, par celui des Frères Capu-
cins, i\ tous les religieux et à toutes les reli-
gieuses de ces deux Ordres et aux membres du
Tiers-Ordre. Les vies qui composent ce recueil,
non résumées avec sécheresso et aridité, mais
savamment et onctueusoment développées , se-
ront lues par les lidèlos avec autant ue charme
que de profit.
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